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Le conflit franco-turc. •%
11 est absolument exact qu'il y a sine clé

tente dans ies afifaires franco-torques, et que
les relations entre les cabinets de Paris el de
Constantinople sont actuellement très-bon- i
ces; il est vrai, en outre, que la Porte a j
contremandé ses envois de troupes dans la '
Tripolitaine.

Mais ia cause de cette di^lente est restée, -
jusqu'à cette heure, ignorée de toiile la ]
presse française et étrangère. l
Pour les uns, il faul attribuer cette délente;.'

à co que la Turquie est entrée dans la p é - ,
riodedu Ramadan; et le Ramadan étant fini, J
la Turquie reprendra ses anciens projets.
Pour les autres, c'esl le résultat d'un ca-;

pricedu Sultan, et i l faut d'autant moins s'y
fier que le fanatisme musulman est partout
dans un état d'ofïervescence extraordinaire.,;

La conclusion serait que la siluation mé-
riled'être surveillée, car elle est grosse de
périls. '
Des renseignements très-précis, et que;

nous tenons d'une source absolument cer-taine,
nous permettent de jeter la lumière

sur l'incident qui a produit la paix entre les
gouvernements de Paris et de Constanti-nople.

Les voici :
Il y a huit jours, quand on publia la nou- i

velle que 50,000 Turcs étaient prêts à partir t
pour la Tripolitaine, le fait élait authentique. *
Cependant ces soldats ne sont pas parlis. 5
le Sultan convoqua au palais tous les an-'f

cieos grands-vizirs, pour les consulter sur^
cette question envisagée audouble point de';
vue religieux et temporel : esl-il opportuu^
d entreprendre une démonstration qui cons-iî
''tuerait une véritable déclaration de guerre'
contrela France?

1 Dans cette réunion, le général Kérédioe'^J
est un de ceux qui se prononcèrent, pour ne.^
pas dire celui qui se prononça le plus éner-^
giquement dans le sens afflrmatif. C'esl lui/^
en effet, qui, pendant toute la discussion,'
prit le plus souvent ia parole, réfutant toutes-
les objections, et soutenant que la Turquie-
avait besoin de faire cette démonstratioU'
autant pour montrer à l'Europe qu'elle'
n'entendait pas qu'on vînt à chaque instant
émietler son territoire que pour prouver aU'
monde musulman que le Sultan est toujours'
prêt à courir au secours de la religion du
prophète menacée.

Or, malgré l'avis de la presque unanimité
des anciens grands-vizirs (deux seulement
avaient opiné négativement), le Sultan prit^*
une autre résolution. Après les avoir remer--^
ciés, i l réunit son conseil des ministres, au-i^^
quel il déclara qu'à soit point devue, et en'*^
présence des dernières assurances donnéesk
par la France , non-seulement il jugeaiti
inopportune une démonstratioa qui pour-'^
rait avoir comme conséquence une guerre'
contre la France, la plus ancienne et la plus"*
fidèle alliée de la Turquie, m a i s encore qu'ilï
était d'avis que tous las envois de troupes*
fussent conlremandés, et que même les deusf?
petits vaisseaux qui venaient d'achever leurs^
préparatifs à Smyrne eussent à décharger et'
à rentrer. Î
i • • • . * . îl

^ C'est le U qu'aura lieu à Belleville Itf
gronde réunion organisée par M. Gambetta
et dans laquelle il prononcera son principal'
discours électoral, ^

•

M. Constans, ministre de l'intérieur, a,
paraît-il, besoin d'argent pour payer ses
électeurs. Il vient d'envoyer à notre confrère
le T r i b o u l e t un huissier avec sommation d'a-voir

à payer dans le plus bref délai l'énorme
amende à laquelie \e Triboulet a été con-damné

par les tribunaux de Toulouse pour
avoir raconté les faits et gestes dudit mi-:
nistre.

Malheureusement pour l'infortuné M.
Constans, son huissier s'est heurté contre
une fin de non-recevoir qui fera certaine-'
ment faire une vilaine grimace à l'ancien'
pompier de Barcelone. IM. le comte do Mal-herbe

a eu le bon esprit d'acheter la créance
que M"«Puig y Puig possède contre le mi-nistre

de l'intérieur, et en cette qualité i l
poursuit M. Constans en paiement d'une
somme de quarante mille francs. M. le
comte deMalherbe vient donc de faire oppo-sition

au paiement de l'amende.
Il faut espérer que IVi. Constans ne tou-

un manifeste aux électeurs républicains de
France pour les engager à ne voter que pou
les candidats qui auront donné des gages
sérieux à la République démocratique et

sociale. 1 i

La République se déclare pour la révision
des arlicles de la Constitution concernant le
Sénat ; mais elle ajoute que la question de
gouvernement même est plus urgente; elle
invite le pays, s'il veut un gouvernement di-gne

de lui, à créer le 2t août une majorité
gouvernementale. Elle termine en manifes-tant

l'espoir que le pays continuera à mar-cher
en. avant,

Lea intransigeants de diverses villes, no-""
tamment ceux du Havre, de Reims et de Bé-ziers,

ne se contenteront pas de protester
dans leurs clubs contre la date du 21 août,1
qu'ils considèrent comme un piège crlmi-'
nel.

Le jour du dépouillement du vole, ils se
proposent de se livrer à uoe démonstration
révolutionnaire dans la salle de la Mairie et
de crier : Vive la Commune I (Estafette.\:^^^

Voici les papiers électoraux qui vont com-mencer
à circuler. Lundi, dans le quartier

Saint-Antoine, on distribuait une circulaire,
sur papier d'affiche, qui commençait ainsi:
« Mes amis, Gambetta vous a trompés, vous
en apercevez-vous enfin? » La circulaire
était signée : « Un amnistié qui ne veut pas
être député. » ^ -

Des avis privés de Londres annoncent;
^ qu'un comité des réfugiés politiques prépare;^

" Nous lisons dans la tan<erne :
« On s'est beaucoup occupé, depuis quelques

jours, non-seulement dans le monde financier,
mais encore dans le monde politique, de la situa-tion

faile à M. Cliristophie, gouverneur du Crédit
foncier, par suite du rejet au conseil d'Etat de la
demande enautorisation de dédoublement de ca-pital.

Il s'est gagné, pour un petit nombre d'élus,
et, par conséquent, il s'est perdu pour les petits
capitalistes, beaucoup d'argent depuis deux mois
sur les titres duGrédit foncier ; pendant qu'on ré-pandait

dans lepublic le bruit que le dédoublement
élait certain, qu'il avait l'approbation du ministre
des finances, des gens bien informés vendaient, et,
comme toujours, c'esl le bon public qui a payé les
pots cassés. Nous ne voulons accuser personne,
mais nous ne pouvons nous empêcher de trouver i>|^
que le coup d u dédoublement a été bien joué, Gela-'^
nous rappelle, mais en petit, le coup de la c o n v e r -s
i o n , si bien exécuté il y a deux ans. , ,

» Le coup de la conversion s'est fail sous lemi-*'^'
nislère Léon Say; il appartenait à M.Magnin dé'
voir éelore, sous le sien, le coup du Crédit fon-cier.

» Le gouverneur du Crédit foncier est député de
l'Orne ; n'est-il pas temps que tes électeurs déci-dent

qu'il y a incompatibilité ei'ntre le mandat de
député et les fondions de gouverneurs et sous-gou-
verncurs d'établissements financiers nommés par le
gouvernement 7

» C'est une importante question qu'il est o p p o r -t
u n de résoudre. »
Ce qui est vrai pour M. Christophle l'est

également pour M. Lévêque, député delà
Côte-d'Or.

• ^\ . . m

Nous trouvons dans le Messager de l ' A l l i er
cette petite note édifiante :

« La sous-directrice de l'école enfantine
laïque duboulevard de l'Oiseau, à Moulin8,ji
avait quitté l'école depuis quatre mois envi-,
ron. On alléguait des motifs de santé. Le
jeudi, 28 juillel, à huit heures du matin,
cette demoiselle a mis au monde un gros
garçon à B . . . , au domicile de ses parents.
La famille qui est des plus honorables se

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

lUlTRE LË TIAKEG
PAR M"' MARTHB L A C H È S E .

(Suite.)
Deux jours après, M. de la Jousselière vit entrer

ehez lui un capitaine bavarois faisant partie d'un
'égiment alors en résidence k Saumur. Cet oflicier,
lui se Ët appeler ie comte Vou Schofîer, saisit avec
f'ffusion les mains de Paulin :

— Est-il possible I s'écria-l-il, quoi I je retrouve
'tii lefilsdu baron de la Jousselière ! au moment

je n'osais plus me flatter de réussir dans mes
rephprcbes !

•~ Je parle donc à un ancien ami de mon père?
•demanda Paulin.

•~ Non, Monsieur, Je n'ai pas connu votre père.
ctierchanl vôtre famille dans'toutes tes Villes

^ Piance oit j'ai passé, je n'étais pasfidèle à un
souvenir, mais bien à-une promesse d'honneur,
euillez m'accorder quelques instants.
- J e suis à votre disposition, monsieur, dil
auiiQ eaouvtaûlla poile du cabinet où il avail
couliime de recevoir les personnes qui avaient à

taire des communications parUculières< ê3î4is

I L'entretien fut long. Quand, enfin, il se termina,-
les deux gentilshommes sortirent ensemble et
Paulin reconduisit le Bavarois jusqu'au seuil du
logis. Ils se'serraient les mains , ils multipliaient
également les sourires, les termes de la plus flat-teuse

politesse, chacun d'eux avait l'air d'être tout
au service de son interlocuteur. L'officier était
rayonnant, Paulin était pâle.

— Vous voilà content ! répétait lo capitaine. Moi
aussi, je vous l'assure.

- Je ti'oublierai jamais votre dévouement,
monsieur.
—-Ne me remerciez pas. A celui qui m'avait

sauvé la vie, je pouvais bien rendre ce service. Et,
ajouta-t-il gracieusement, je me félicite d'autant
plus d'avoir été son messager que j'y ai gagné,
monsieur, le plaisir de vous connaître.

Ce fut sur celte courtoise parole que le comte
Von Schoffer et M. de la Jousselière se séparèrent!
L'officier descendit la rue eu faisant sonner ses
longs éperons sur le pavé. Paulin le regardait
s'éloigner ; uoe sueur froide baignait son visage.
Quaud io Bavarois eut disparu, le baron remonta
dans son cabinet, lentement, les bras pendants,
comme un homme prêt à chanceler. U s'enferma.
Alors, se laissant lourdement lomber dans un fau-teuil,

il se cacha la lête entre les mains, luji^^i^j,..
Que s"étail-il passé entre le comte Von Schofîer

el Paulin de la Jousselière 7 Nul ne le sut...

Peu de temps après, le capitaine bavarois s'étant»
pris de querelle avec un des officiers saxons, se
battit en duel et fut tué. M. de la Jousselière apprit
cette lugubre nouvelle et poussa un long soupir,
comme si un soulagement élait tout à coup donné
à quelqu'une de ses pensées. Mais il demeura som-bre.

Cependant, ses affaires avaient pris unbrillant
aspect. On s'en entretenait parfois dans la ville.
La baronne n'était pas sans éprouver des inquiétu-des,

mais elle s'était mise trop courageusement en
dehors dos spéculations de son mari pour arriver
facilement à les pouvoir contrôler. Il ne lui restait
qu'à prier avec loute la ferveur que donne une*;
tendresse alarmée et à élever son Bis de telle sorte *
que l'cnfanl auquel on promettait la fortune pût,
au besoia, supporter la pauvreté.

Ce qui ajoutait encore aux appréhensions de
M*'de la Jousselière, c'était le changement qui^^
en peu de temps, s'était opéré dans son mari. Ce,^;
homme, si jeune encore , avait par moments l'aipj
d'un vieillard; ses cheveux blanchissaient, sôn-
regard n'était plus le uiêuie.^l semblait qu'au fond
do son êlre fût déposé un germe de consomption.

— Mon ami, répétait la baronne, pourquoi vous
épuiser dans ces luttes desséchantes ? Tout l'or du
monde vaut-il la paix du coeur, les affections de la
famille el même la sauté ?
Paulin gardait le silence ou répondait quelques

paroles amères et, dans les deux cas, la baronne
soupirait.

Sou entreprise, à elle, prospérait. La valeur de
sa ferme avail augmenté. Comme la femme forte
donl parle l'Écriture, elle avail considéré un champ
el l'avaii acquis. Chaque année, pour sortir un peu
son fils de l'air d'une grande ville, elle passait
quelques semaines dans sa rustique propriété. Là,
elle se repesait des soucis de son intérieur, souci»
donl la dédommageaient ses consolations mater-nelles,

car Antoine croissait moins encore en force
et en beaulé qu'en piété, en droiture, en générosité.

Afin deconcilier les intérêts de tous. M— de la
Jousselière choisissait toujours pour ce moment
de loisir l'époque où le pensionnat d'Albreclli
donnait à ses élèves la liberté des vacances. Le
flls d'Eisa Schemann accourait prendre sa part
des distractions champêtres. Il aimait tendrement
sa belle-soeur et lui obéissait volontiers. Toutefois,
à chaque nouvelle entrevue, Antoinette constatait
avec peiue la négligence toujours croissante de
l'orphelin pour les études sérieuses, son apathie et
son inditïérenca pour tous les genres de profession.-
L'avenir du jeune honame lui parut compromis-
Elle crut devoir s'en ouvrir à Paulin.

— Votre frère a seize ans, lui dit-elle, el je n»
le crois pas apte à suivre bientôt une carrière.
Vous devriez le retirer de celte pension, le prendre
^hez vous el lui donner un emploi dans vos bureaux.



trouve dans la désolation el se repenl omè-
roment du séjour de la jeune fille à l'école
laïque enfantine de Moulins.

» Quanta nous, nous plaignons la mal-heur
de la jeune fille el de sa famille, mais

il ne nous surprend poinl. i/enseignemenl
laïque, tel que le révenl les républicains, doil
amener de pareilles aventures. I n morale
républicaine ne peut suffire à préserver de
pauvres jeunes filles lancées sans expérience
dans les écoles laïques. Les parents qui ne
le comprennent pas s'exposent à bien des
regrets. »

La municipnUlé républicaine de Moulins'
a chassé, il y a deux ans, de cette école, les
soeurs de charité pour les remplacer par des
institutrices laïques ; le Messager lui fait ses
compliments les plus ironiques. Nous y joi-^
gnons les nôtres.

* * 'T
M. le général Nansoufy vient de s'instal-'^

1er au sommet du pic du Midi, dans l'obser-vatoire
nouvellement construit qui se trouve

à 2,600 mètres d'altitude.

Nous apprenons que sur les 31 élèves de
Saint-Cyr renvoyés pour 5 ans dans les
régiments d'infanterie cantonnés sur les
frontières de l'Est, 26 onl déjà reçu les ga-lons

de caporal-fourrier.
Puisque nous parlons de Sainl-Cyr, disons

que le général Defiis, sa situation devenant
(le plus en plus délicale depuis le dernier
incident, persiste à vouloir quitter l'Ecole.

Sur les ordres du ministre de ta guerre,
dans les admissibles de celle année, i l y en
aura 100 de plus que le chiffre réglemen-taire,

et ce pour la raison loule simple que
la promotion qui va quitter Saint-Cyr dans
quelques jours se trouve êlre une des moins
nooibreuses : 1 " par suile de l'incident de la
messe de Saint-Gcrmain-des-Prés ; 2'* parce
que, en conséquence de cet incident, une
vingtaine d'élèves ayant été frappés de con-signe

dépassant 200 jours, ces élèves vont,
aux termes du règlement, passer devant le
conseil disciplinaire qui prendra coatre eux
probablemenl la même mesure que contre
les 31.

Le général Cataplasme ! , !
M. Farre, minislre de la guerre, est:

un homme nerveux, il prend souvent^
contre ses subordonnés des décisions irréflô-'
chies. ^
Lorsque les directeurs lui en font l'obser-vation

:
— Eh bien ! attendez, dil- il. Je mi

•eux pas me déjuger, mais dans quelque
temps nous lui retrouverons une situation ;
ee sera u n cataplasme sur sa blessure. (Textuel.)

Et le ministre répèle à tout propos ces";
quelques mois; si bien qu'au boulevard'
Sainl-Germain les employés ne l'appellentj-
plus maintenant que : ie général Cala-v
plasme. *

* *
DNE QUESTION DIPLOMATIQDE.

Nous avons annoncé que le conseil de la^

Légion-d'Honneur, pour flatter la haine de
nos gouvernants contre l'Eglise, avait décidé
de ne plus accorder ïexguatur aux décora-tions

données par le Saint-Siège.
, Le représentant de Léon XIII ayant eu
connaissance de celle décision, esl allé trou-ver

M. Barthélémy Saint-Hilaire, auquel i l a
présenté de justes observations.

Le Pape esl reconnu, a-t-il dil, par la ma-jorité
des gouvernements de l'Europe, non-

seulement comme souverain spirituel, mais
aussi comme souverain temporel; el c'esl
son représentant diplomatique, dans les cé-rémonies

et ies réceptions, qui a le pas sur
les représentants de toutes les autres puis-sances.

En outre, la France entretient auprès
du Soint-Siége un ambassadeur.

Dans ces conditions, est-il possible que la
République dénie au Pape le droit de con*'
férer à des Français les ordres el les déco-rations

dont il dispose depuis un temps im-mémorial?

Notre ministre des efîuires étrangères a
été forcé de reconnaître le bien fondé de la
réclamation du nonce apostolique ; et nous
croyons savoir que M. Grévy, dont la signa-ture

esl nécessaire pour que vaille la déci-sion
du conseil de l'ordre de la Légion-

d'Honn'-ur, ne donnera pas cette signature.

•l-O-t'asB"

Le commandant Lafont, quittant Géry-ville,
n tenu la campagne pendant plusieurs

jours, à la lête d'une colonne légère. Sa pré-sence
a contenu les tribus que Bou-Amena

voulait entraîner.

Le chef des insurgés à Sfax, Bou-Khalifa, '
aurait été repoussé par les Turcs de la fron-'
lière tripolilaine.

On assure que M. Houstan, mandé par
M. Barthélémy Saint-Hilaire, se rendrait à'
Paris dans le courant du mois. '

•i

Marseille, 2 août.
Lo paquebot V i l l e d e - R o m e , d o la Compa-gnie
Iransatlanlique, esl parti à cinq heures

pour Philippeville, avec 590 hommes du 6'
de ligne, venant de Saintes.

Toulon. I août.
Trois bataillons des 28», 5' et 123» de ligne

arriveront demain par trains spéciaux.
Ces trois balaillons forment un eflfeclif de

1,500 hommes el de 45 officiers.
Us attendront un ordre de départ pour

l'Afrique.

Etraoâ:er.

A ces paroles, le barou tressaillit.
— Non, dit-il, cela n'esl pas possible. Je m'oc-cuperai

de mon frère quand il eu sera temps.
l^D efi'et, lorsque, deux ans plus tard, Albreclh

«orth du pensionnat. M, de la Jousselière se rendit,
à Nantes el trouva, dans les bureaux dc la marine,,
une place modeste, mais facile à remplir el que U
jeune homme voulut bien accepter. La baronne
fat très-attristée de celle conclusion. Elle répéta,
qu'avec un peu de bonne volonté, Albreclh aurait,
pu faire parlie do leur maison.
— Je vous ai déjà dil que vous étiez dans l'er-reur,

répondit le baron. Je vous prie de ne pas ma
fatiguer plus longtemps de cette chimère.
Au bout de cinq ans, Albreclh obtint de l'avan- <

cernent. Mais il lui fallut quitter Nantes el gaguer
Toulon.
En 1828, se rendre de Bretagne en Proveace,"

élait une véritable aventure. La baronne pleura
beaucoup.

Il est pt rdu pour nous, dit-elle à son mari.
Vous étiez pourtant son tuteur el son frère!
Le baron, qui n'était plus que l'ombre de lui-

mê^e, ne répondit rien.
(A suivre.)

R e p r o d u c t i o n i n t e r d i t e a u x j o u r n a u x «ui n'ont pat
traité avec l a Société du Gent de Lettres. T r a d u e t i om

ROME. — Nous lisons dans le Monde:
« Les nouvelles que nous recevons de

Rome sont de plus en plus graves, et de na-ture
à préoccuper sérieusement les conscien-ces
catholiques. On a loul lieu de craindre

que les scandales du 4 3 juillet ne restent pas
isolés. Le gouvernemenl italien même esl
visiblement débordé par l'action des socié-tés

secrètes. Le mouvemenl révolutionnaire
s'accentue de jour en jour ; de nouveaux
altentals conire le Saint-Siège sont à redou-ter.

» Prions plus ardemment que jamais
pour la liberté et la sécurité du Vicaire de
Jésus-Christ.»

I^ous nous associons à l'appel adressé |
aux calholiques par noire confrère, dil VU- '
nioft, car nous savons que ses alarmes ne |
sonl malheureusement que trop fondées.
Nous ajouterons que les catholiques qui |
constatent que le mouvement révolution- \
naire s'accentue de jour en jour, en France \
lîomme eu Italie. devraient joindre à la ^
prière loujours utile l'action efficace de la [
liitle sur le seul terrain pratique de résis- '
tance : le terrain monarchique. Us rem-pliraient

ainsi tous leurs devoirs de bons
citoyens.

ESPAGNE. — On mande de Madrid, 4"
août, que M. Barthélémy Saint-Hilaire a
répondu à la réplique de M. Armijo el a
dil qu'il étudierait l'affaire ; i l est animé
des sentiments les plus bienveillants pour
l'Espagne. Au sujet des événements de Stax,
il dil qu'il manque de détails ofiiciels, mais
que la France est résolue à punir les coupa-bles

s'ils existent, et qu'un général a été en-voyé
i Sfax pour taire une eoqaêle. .. i

UNE LETTRE DE HARTMANN.

Le D a i l y News du T'' publie, d'après le
N e w - Y o r k H e r a l d , une analyse de la lettre
du nihiliste Hartmann. Ainsi qu'il a été
annoncé par le télégraphe, la lellre en ques-tion

renferme des détails circonstanciés sur
l'attentai conire la vie d'Alexandre II, sur la
ligne de Moscou, en 4879. Nous la résu-mons

comme suit :

« Hartmann avoue ôlre l'auteur du plan
qu'il a formé après l'allenlat de SolovielTqui
avail échoué. Il élail venu à Saint-Péters-bourg

, où il avait été nommé membre du
comité exécutif, en se soumettant sans res-triction

à tous les ordres de ce dernier.
» Le comité avail choisi un conseil d'ad-ministralion

composé de trois meîi.brcs :
Sophie Perowiiky, Kojatkovsky (exécutés de-puis)

el une autre personne. Des agents
furent envoyés dans loules les directions
pour examiner les lignes de chemins de fer
sur lesquelles le czar pourrait passer lors
de son retour de Crimée. Ces agents de-

) valent également choisir une maison favo-
} rable à la pose d'une raine.

» Celte maison fut trouvée el achetée au
; prix de 2,500 roubles par le conseil. J'avais
? élé chargé, dil ensuite Hartmann, de choisir
des aides. Sophie Perowski, Goldenberg,

: qui se suicida plus tard, el deux autres
m'accompagnèrent. Sophie et moi nous par-

i tîmes. J'étais déguisé en marchand russe et
voyageais soi-disant avec ma fetume , sous

; le nom de Subhornkoff. La maison fui rem-
' plie d'objets religieux. Pour déjouer les
soupçons de la police et des voisins, nous
allions régulièrement à l'église, el iious
invitions les prêtres à venir nous visiter.
Deux ouvriers furent employés à creuser
une grande cavité qui devait êlre soi-disant
une glacière.

» Les Iravaux furent terminés le 6 octobre.
A ce moment, nous avons télégraphié à
Saint-Pétersbourg pour obtenir du renfort.
Trois hommes arrivèrent. On résolut de
creuser une galerie sous ia roule jusqu'à la
ligne du chemin de fer, qui se trouvait à
une distance de 4 50 pieds. Nous nous ser-vîmes

à cel efi'et de grands couteaux en
acier. Sophie travaillait avec les hommes en
même temps qu'elle prenait soin de la mai-son

et qu'elle faisait la cuisine. Dans la
galerie, un tuyau en fer communiquant avec
la cheminée de la maison servait de venti-lateur.

» Nous travaillions journellement depuis
cinq heures du matin jusqu'à onze heures
ou minuit. D'enlre nous, seulement liioi el
un autre, nous étions assez petits pour tra-vailler

dans la galerie. Nous creusions cha-que
jour sepl pieds.

» Deux hommes tombèrent malades et
furent remplacés par d'aulres. Quand nous
fi!lmes à vingt-deui pieds de la ligne du
chemin de fer, une forte pluie creusa un
trou dans la route el remplit la galerie d'eau.
11 nous fallut trois jours pour avancer de
sept pieds. Les derniers quinze pieds turent
creusés avec un grand foret en acier.

» La galerie était juste assez large pour
qu'un homme piit y ramper sur l'estomac,
el c'esl ainsi que nous avons travaillé, éten-dus

tout de notre long dans l'eau glacée.
Quand nous eûmes fini, il se trouva que
nous n'avions pas assez de dynamite. Nous
envoyâmes Go denberg vers le sud pour en
rapporter 80 livres et 200 roubles.

» Des agents nous télégraphièrent que le
czar quitterait Symphéropol le 45; ensuite
on sut que Goldenberg élail arrêté. Il ne"
restait que quatre jours.

» Nous décidâmes d'agir avec ce que
nous avions de dynamite ; nous en remplî-mes

un cylindre en cuivre long de 7 pieds
et d'un demi pied de diamèlre, que nous |
plaçâmes au bout de la galerie.

» Il y avail là neuf cyhndres contenant
cent vingt livres de dynamite, armés de cap-
suies el reliés par des fils à une bobine
Ruhmkroff', dissimulée dans la chambre à ,
coucher de la Pérovskaïa. De là, les fils ;
communiquaient avec un commutateur |
placé, avec une batterie galvanique, en haut
de la maison , près d'un endroit d'où on ~
pouvait voir les rails.

» Le jour de l'explosion vint. Ceux qui
devaient mettre le feu à la mine, Sophie
Pérovskaïa el un autre , restèrent dans la
maison. L'une devait donner le signal,
l'autre clore le circuit galvanique. Le gou-vernement

russe ne sait pas qui était ce
dernier, et je ne juge pas à propos de le lui
révéler.

au

» Le Irain arriva, on enu û ĵ
)n terrible, une colonne de te.^ n̂ V̂

„u-de8SU8 des rails, deux voilure,! ^'^^ î ĵ
en l'air el furent jetées dans les îiî^Si
long du talus.

» Sur ces enlrefailes, Sophie n
et son compagnon gagnaienUratiQ.SS
la ville voisine où une cacheUe a"%l
préparée. Le même jour, ils p^ ĵJ'»^
Sainl-Pélersbourg par l'express U ^" t̂
main, l'empereur y arrivait. No»c5<'
dans la foule qui vint l'accueillir.
" Hartmann termine sa lellre par Vji,
nihilisme.

Le iVew-yorfc HéraWpublie ésai»,.
lettre du comilé exécutif chargeam u^'^
mann de visiter l'Europe el rAmériaiy
lellre ei,l datée de Sainl-Pélershoure i
octobre el20 novembre 1880. ^'

Le Daily News ajoute qu'au poinidp
philosophique , moral èl social. u u '
de Hartmann esl le plus curieux docu?,
qui ail jamais élé publié par les joumS
modernes , et elle mérite VaUeniion A
hommes d'Etal autant que celle deslùjj.
riens.

New-York, 1" aodi, soit
Le correspondantrtela Tribune a eu

entrevue avec Hartmann. CeluLci a décidé
qu'il n'avait nullement l'intetilion de chet-
cher en Amérique des adhérents nu pa,ii
nihilisle. Il veut seulement Iaire conunHte
aux Américains la condition du peupleTUSSJ
et espère ainsi gagner leur sympathie. Hatt-
mann ne comoie nas s^i" •
en
innnecomple'-pas s é j o S E C ' -
Amérique. '«̂ ''gieiûpj

BULLETIN FINANCIER.

I D . . Paris, 3 août
La Bourse reste un peu indécise. At^ début

la journée on cote 118.37 1/2 sur le S 0/0 on 1
cend ensuite graduellement à 117.97'I/ÎI.
clôture se fait à 118.10. On est à 87 40 s«
l'Amortissable ancien. L'Italien fail 90.50 etl
Turc 17.05. "
Le Crédit Foncier se maintient aux environs de

ses cours précédents à 1,690. Les opérations dt
prêts continuent à prendre une extension de pin
en plus large. Le placement des obligaiions fouroil
à l'institulion les ressources nécessaires. Il y a des
demandes suivies sur les actions du Crédit Foncier
Algérien.

La Banque de Paris est à 1,260. On est faible k
920 sur le Crédit Lyonnais.
Nous apprenons que la constitution de la Banqi;e

Transatlantique est un fait accompli. Cette eréatios
est appelée â un brillant avenir.

La Banque Nationale s'avance à 745; celte valeur
est appelée au plus grand avenir.
Les actions de la Banque de Prêts à l'Industrie

donnent lieu à de bons achats aux environs do
cours de 610.
Le Crédit de France est demandé à 710. Ge couii

esl très-fermement établi. Il doit servir de bise l
un prochain mouvement de progression. Ce lilre
ayant donné un dividende de 50 francs, ressorti
11 pour cent. .
Le Crédit général français est très-f«riBe. OB

le recherche , au comptant, aux environs de W.
A ces prix, la marge à la hausse est considérable.
On sait, en effet, que les résultats dupremit
semestre sont importants et permettent un ûifi-
dende élevé.
C'est le Crédit général français qui a so»™'-

sionné l'emprunt de 30 millions de la viue "»
Bordeaux et qui offre au public lesJ''"'
emprunt. Ces obligations sont de 500 lr»ncs

"ffcomptgre-d'Assurance le Phénix Esp-H
porte «on capilal social de 9 à 12 millions. ^ ^

SAEMCK
Il y a cinquante ans.

F Ê T E S
Des 27. 28 et 29 j u i l l e t 1831.

(Suite.)

VENDREDI 29.
Bien que le bal de la veillese fûtpfo'f

presque jusqu'au jour, le 29 ioUïeUf^"
heures du matin, les fatigues seoebltm ou-bliées,

et loule la G a r d e nationale était s""'
les armes. Jamais elle n'avait été plosaoto-
breuse ; mUle baïonnettes brillaient au no»
veau soleil de juillel. ^ ,
Rendue s u r l a place du Chardonne.

longue file armée se range en b»"" f ' ;
réunie à l'Ecole Royale de cavalerie, ««'^^
fiée en revue par M. le colonel b^^^"
Morell (devenu mftréchal de caoepj^'neii-
danf l'Ecole le 45 octobre 1832J./
lenanl-colonel de Sainf-Vidor. »• ^' if.
i)esvarannes, sous-préfel àe S a m ^ j^^^.
Cailleau-Grandmaison, maire, J^pi-
Maupassant el Carreau, adjoints, aç
gnés de plusieurs autres fonclioDna'^^ ĵ j.^^^

Une

penAdparnètssaclleveeldleédfreieléovn/ulzaeeG.^
c
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d
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bon ordre iur la place de l'Hôtel-de-Ville,
*s derail aroir lieu l'inauguration d'une
p err^ de la Bastille, parfaitement conser-
ig Djonument de la valeur d'un Saumu-
ois offert en juin i 790 par la ville de Paris
f g'ijjgne et courageux citoyen, qui en fil

sa ville natale.
Ainsi, cette pierre de la Bastille, déposée

ila Mairie en 1790, était donc inaugurée,
bout de quarante et un ans, le 29 juillet

<83f. grande solennité, au bruit du
canoiî et au son des musiques de la ville et
(jjl'Ecûle. Environ trente-cinq ans plus tard,
vers 1866, ou jugea prudent, pour éviter sa
Hesiruction, d'enlever la pierre en question
du mur de façade de l'Hôlel-de-Ville et de la
jjjglireau musée, où chacun put la voir pen-
janl une quinzaine d'années. Enfin, la mu-
picipalilé actuelle saisit l'occasion de la fêle
U juillel 1880 pour procéder à une

seconde édition de l'inauguration de la
pierre de la Bastille, à peu près à la môme
place où elle avait été posée, quarante-neuf
BDS auparavant, à l'anniversaire des jour-nées

de Juilletl 830.
Revenant à la cérémonie qui nous occupe,

ajoutons que la Garde nafionale s'étant for-mée
en carré, les diverses autorités et MM.

les oflSciers de la Garde nationale et l'Ecole
Royale se réunissent au centre , devant
l'Hôtel-de-Ville, et M. le maire Cailleau-
Grandmaison fait en peu de mots l'histoire
de la pierre de la Bastille et rappelle le trait
d'héroïsme d'Aubin Bonnemère, auquel la
Tille de Paris avait ofTert le glorieux débris
dont on faisait l'inauguralion.
Celte partie de la fête se termine par les

cris répétés de : Vive le Roi! Vive la Liberlé!
. {t^a fin à demain.)

CliroQiqae Locale el de FOuesl
Uo membre de la réunion commerciale

de Thouars , contredisant l'entrefilet que
nous avons publié relativement à la prési-dence

de celte réunion , prétend que cet
honneur n'a pas élé fait à M. Jouffrault,
député, mais à .M. Leclerc, maire de
Thouars.

Ce correspondant aurait dû ajouter que ,
dès le lendemain du jour où notre article a
paru, la commission s'était réunie, et qu'a-près

une violente discussion ii avait été décidé
que M. Jouffrault serait simplement invité à
aisislerà la réunion.
En présence de celle décision , le seul

commissaire non républicain s'est empressé
de donner sa démission.
La question reste en efifet la même : dans

les villes où s'organisent des congrès com-merciaux,
la présidence est toujours oflferte

•ux plus anciens négociants en grains.
Pourquoi Thouars ne s'est-il pas conformé
i cet usage ? Parce que le principal but était
une réunion politique destinée à favoriser la
candidature de M. Joufifraull.

Hier a eu lieu la distribution des prix
•ux élèves de l'Institution Saint-Louis. Nous
«tiendrons sur celle importante solennité.

Les conseils municipaux du déparle-
Dfînl se réuniront, pour la troisième ses-
«ion ordinaire de 1881, dimanche prochain
^ «oiit. Celle session pourra durer
lloior̂is». ; elle sera close le 4 6 du mdêixme
. T̂ant-hier a commencé, à la Cour d'as-
>iies d'Angers , la presque interminable
'"ie d'affaires de moeurs déférées au jury à
l̂'e troisième session. Le huis-clos ayant
«̂ ordonné, nous nous bornons à donner
P'u» loin un court résumé.

Au nombre des promotions qui ont eu
''«u récemment dans l'artillerie, nous remar-
quoni la suivante :
"1- Ruaulx de la Tribonnière, lieutenant
2' '! la 7 . batterie du 1 0 ' d'artillerie. ofB-
d'instruction à Saumur, a élé nommé

''«̂ uteoant en 1 " el classé à la 2 * batterie
S'd'artillerie, dont il sera détaché pour
ûiinuer à être officier d'instruction à Sau-

ECONOMIE WÊPDBUCIIRI.

ôu» lison» daos l'itentr militaire :
Eofixantau 2 1 août la date des élec-
générales, le gouvernement a reculé du

août au 8 septembre la convocation des.

réservistes. Ce retard se répercute sur la
dale de lafindes grandes manoeuvres el,
)ar conséquent, sur celle de la libération de
a classe 1876. Celte classe, qui aurait pu
être libérée le 15 septembre si les réservistes
eussent élé convoqués pour le 18 août, ne
sera mise en route que vers le 5 octobre.
E l l e restera donc sous les drapeaux environ 20
jours de plus quelle ny serait restée s i l e s èlec-
tions avaient été relardées jusqu'à l a fin Je sep-tembre.

» Or, l'entretien, pendant 20 jour;;, d'une
classe de 80.000 hommes, esl une dépense
qui se chiffre par environ 3 millions de
francs. Cette somme est à ajouter h celles que
coûteront les opérations militaires dont
l'exécution a, dit-on, motivé le choix de la
date du 21 août pour les élections.
» Pour que celle dépense ne fût pas faite

en pure perte, il faudrait que le rapproche-ment
de l'ouverture des opérations militai-res

d'automne abrégeât la durée de ces opé-rations,
ou leur assurât des résultats spé-:

cialement avantageux. L'avenir nous ap-j
prendra si ies supputations du gouverne-j
ment auront élé exactes sur ce point. » ^

Les manoeuvres d'automne offriront dans
l'Ouest un intérêt exceplionnel ; elles met-tront

en présence deux corps d'armée et se-ront
suivies par plusieurs officiers étrangers.

La bataille (car on sait que lout est réglé
d'avance) aura lieu le 13 septembre, aux en-virons

de Nozay, station de la hgne de Ren-nes
à Nantes par Châteaubriant.

Commune de S a i n t - M a r t i n - d e - l a - P l a c e .
Le Maire de Sainl-Marlin-de-la-Place a

l'honneur de prévenir le public que l'assem-blée
annuelle se tiendra au bourg de la

commune dimanche prochain 7 août.
Les marchands étalagistes y Irouveront

aide et protection.

Conr d'Assises de fflaine-et-Loire.
Audience du 2 août.

Ministère public : M. LEMARE, substitut du pro-cureur
général.

Affaire CARRY, Jean-Baptiste. — Atten-tats
â la pudeur.

Défenseur : M'Gasté. — L'acte d'accusa-tion
déclare, conire le sieur Carry, ouvrier

cordonnier -à Saumur, des charges suffi-santes
d'avoir, en cette ville et à Bagneux,

à diverses reprises, commis plusieurs atten-tats
aux moeurs, consommés ou tentés sans

violence sur la personne des jeunes Berthe
Monlaudon, Augustine Bellanger, loules
deux âgées de 9 ans, el Léonie Trahel, âgée
de 12 ans. Les faits sont avoués, en ce qui
concerne la première des victimes. L'accusé
oppose lesdénégaUons les plus absolues aux
autres charges.

Déclaré coupable sur une parlie des faits,
avec admission de circonstances atlénuan-,
tes, Carry a élé condamné en trois années
d'emprisonnement.
Voici le résumé des trois aulres affaires

de la journée :
Monnier, Prosper-René, facteur des pos-tes
à Durlal, était accusé d'attentat à la pu-deur.
Il a élé acquitté.— Défenseur : M*

Faire fils.
Goubard, Jules, journalier à Mazé, était

accusé d'attentats à la pudeur. Il a été con-damné
à 5 ans de réclusion. — Défenseur :

M" Martin.
Nevouet, Félix, âgé de 16 ans, cuUiva-

teur à Chigné, élait accusé d'attentats à la
pudeur. Il a élé condamné à 3 ans de pri-son,

ayant eu le bénéfice des circonslances
alténuanles. — Défenseur : M* Rageh

porlé dans une maison du voisinage où un »
médecin des environs, appelé en loute hâle, '
constata une double fracture du bras gauche.
Son étal est assez grave. Quant au cheval, il
a eu l'épaule désarticulée. »

i
LIGNE DE TODRS A LONGDÉ. |

Nous exirayons ce qui suit du compte j
rendu des iravaiix du conseil d'arronlisse- '.
ment de Tours: |
« Cirite ligne n éli' demandf ê par un grand

nombre de comaiiii ês ; elle donnerait satis-faction
à Fondettes, Luynes, Paroay-Ambil-

lou, Cléré-Savigné-Hommes, Rillé, Contin-voir,
Gizeux, traverserait à un point à déter-miner
la ligne de Port-Boulel el viendrait en- \

suite par Vernantes aboutir à la ligne de
Saumur à Châleau-du-Loir.
» Une étude sommaire a été faite par ;

l'ingénieur en chef d'Améeourl. Les conclu-!
sions sonl que les communes dont il s'agit,
étant desservies par ie réseau achevé ou pro-jeté

dans un rayon de 6 à 7 kilomètres, il
n'y a pas lieu de s'arrêter à un projet qui
n'aurait sa raison d'êlre qu'au cas où la li-gne

de Neuillé et Châleau-la-Vallière ne serait*
pas exécutée.
» Votre commission a pensé que dans la

création d'un réseau départemental il était
utile d'étaler une ou plusieurs voies pour re-lier

ce réseau à Tours. Nous avons dit que
la ligne de Port-Boulel à Châtellerault el
prolongements futurs serait la grande cein-ture

du département ; la ligne de Vernantes
et Longue serail une de ces voies nécessaires
et directes vers Tours.
» Nous sommes absolument convaincus

que cette ligne, très-utile pour les nombreu-ses
communes que nous avons citées, s'im-posera

plus tard pour relier le réseau dépar-temental
à Tours. Votre commission vous

propose d'émettre un voeu en faveur du pro-jet
de Tours à Longue. »

TOURS.

On lit dans le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e :
« Un assez sérieux accident de voiture

est arrivé vendredi sur le territoire de la
commune de Chaudefonds (canton de Cha-lonnes).

M.Chauvigné, propriétaire à Chan-
zeaux, revenait de Chalonnes dans une voi-ture

attelée d'un cheval vigoureux, voiture
qu'il conduisait lui-même. Arrivé à la côte
de Chaudefonds, il se préparait à descendre,
pour marcher un peu el lenir le cheval à la
bride. Il n'en eut pas le lemps Le cheval,
surexcité, on ne sait comment, s'emballa el
partit au grand galop, sans que le conduc-teur

pût l'arrêter.
» A un moment donné, l'animal affolé

alla faire verser la voiture et tomber dans un
ravin d'une profondeur d'environ cinq
mèlres.
J » Aux cris de M. Chauvigne, on accourut
' de tous côtés ; le blessé fut relevé el Irans-

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e a reçu la lellre
suivante:
« Monsieur le Rédacteur. Dimanche soir,

au moment où M. le maire débita sa haran-gue
au bon roi Louis XI, un grand nombre

des assistants qui l'entouraient ont trouvé
que la tenue de M* Rivière était celle d'un
hommemal élevé. On a même remarqué
qu'iuiitanl son exemple, le conseil munici-pal

ne s'était pas découvert, pas même pour
saluer le drapeau du Roi.
» Plusieurs personnes en manifestèrent

hautement leur mécontentement, disant que
nos municipaux, qui se montrent en toutes
circonslances si habiles comédiens, avaient
oublié leur rôle.
» La ville, qui d'ordinaire fail bien les

choses, n'a fait remetire pour loul honoraire
aux soldats qui composaient le cortège que
la modeste somme de 0,25 c. qu'ils n'ont pu
utiliser, la cantine étant fermée à l'heure où
s'esl terminée la cavalcade.
» Peut-on se moquer ainsi du pauvre

peuple? Et dire que les soldats ont été obli-gés
d'accepter cette dégradante humiliation !

S'ils avaient, en effet, refusé les sous qui T
leur élaieni offerts, ils auraient certainement
élé mis au cachot, lanl on lient à donner de
salutaires exemples.
» Quant au Roi, il a été encore plus mal-traité,

puisqu'il n'a rien reçu : pas même
une invitation à diner! Notre maire, dit-on,
réclamait un toast en son honneur, ce qui
l'aurait fait sortir du rôle de bouffon dans
lequel maire et conseillers municipaux vou-laient

le maintenir. Quelle peur ils onl des
rois, nos municipaux 1
» La Reine a été plus heureuse. On lui a

offert six cents francs. Ce n'esl pas une gra-cieuseté.
C'était un prix convenu.

» Ses suivantes ont été certainement
moins bien partagées.
» Agréez, etc. »
Les soldats sont restés huit heures sans

manger : le bon de consommationdeO,25 c.
payable sur la cantine n'a pu leur être d'une
grande ressource pendant une journée de
telle corvée, et par la température qu'il fai-sait.

Elle est large l'adminislralion de Tours,
et philanthrope !
Nous connaissons des soldais qui onl

gardé leur bon de 0,25 c. pour le faire en-cadrer.

M. Gambetta à Tours.
On lit dans \e J o u r n a l d'Indre-et Loire d'a-

vanl-hier :

« Nous avons déjà donné, dans notre
dernier numéro, le programme du voyage
de M. Gambelta à Tours. Nos confrères de
Paris prétendent que M. Gambella sera ac-compagné

de M. Wilson. Si le fait est vrai,
il faudrait en conclure que l'ancien président
de la Chambre a complètement oublié que
l'ex-député de Loches a été uo des adversai-res

les plus acharnés du scrutin de liste.
» Nos confrères ajoutent que M. Gam-belta

sera reçu à la gare par M. Rivière, en-touré
des principales notabilités politiques

du lieu. Ces notabilités, ils ne les nomment
poinl ; mais nous savons qu'il s'agit des
gens de pelil élat, dont M. Rivière, qui se
croit logé bien plus haut que ses collègues,
parlait l'autre jour.
» M. Gambetta, en arrivant à la gare,

trouvera la salle d'attente transformée en
salon. Partout des feuillages et des fleurs;
partout des visages administratifs respec-tueux

el souriants. M. Rivière sera le grand-
prêtre de la cérémonie. Sa main exercée
donnera le coup d'encensoir ; il embaumera
l'air des plus doux parfums de son éloquen-ce.

Stupéfait , M. Gambetta ne manquera
pas de lui demander comment, en province,
il a la langue si bien pendue, alors qu'à la
Chambre des députés il demeure muet com-me

une carpe. Et cela jettera un pelil brin
de gaielé dans l'assistance.
» En sortant de la gare, M. Gambelta ira

déjeuner. Le repas, c'est le véritable ressort
de l'homme, et vous pouvez croire qu'en
celte circonstance le ressort sera remonté
avec soin.
» Après le déjeuner, M. Gambella visitera

l'Exposition. Bien entendu, M. Rivière sera
le plus charmant des cicérones.
» A trois heures, distribuUon des pàx,

dans la salle du Cirque.
» D'aucuns disent qu'une haute récom-pense

attend M. Rivière. Ils puisent leur
prévision dans celle phrase que Louis XI
prononça dimanche à son adresse : « Cette
Exposition vous fail le plus grand hon-neur...

» Mais nous ne croyons pas à ces
bruits. M. Rivière décoré I... Les gens de
petit étal n'en croiraient pas leurs yeux.
» A sept heures, le banquet.
» Comme nous l'avons déjà dit, il a lieu

par souscription. Seul, M. Gambetta sera
dispensé de payer l'écot fixé, c'esl-à-dire
10 fr. Ce banquet lui est offert.
» Tout d'abord on avail décidé qu'il se-rail
donné dans les salons de l'Hôtel de

Ville. Mais ces salons ne pouvant contenir
que 250 à 300 personnes, on a pensé à
l'installer dans le palais de l'Exposition,
où l'on pourra disposer de 600 places en-viron.

» Les souscriptions, parait-il, affluent au
bureau de la Mairie, et depuis longlemps
déjà , assure-t-on , le chiffre de 600 adhé-rents

esl dépassé. Cependant on conUnue
.d'inscrire le nom des personnes qui se
présentent, mais sans recevoir leur ar-gent.

» En admettant qu'il y ait, par exemple,
2,000 souscripteurs , comment fera-l-on
pour donner les 600 places, seules disponi-

\ bles? Aura-t-on recours au tirage au sort,
' ou bien fera-t-on un choix? Composera-l-on
à M. Gambelta un auditoire unanime pour
applaudir le grand discours poliUque qu'il
prononcera? £liminera-t-on sans pitié, delà
liste , certains réactionnaires qui seraient
bien capables de mettre un sifflet à côlé de
leur cuillère el de leur fourchette et de le
faire résonner vigoureusement au moment
opportun? Voilà ce que nombre de gens se
demandent.
» Nous reviendrons sur ce sujet. »

DE LA

VILLE m BORDEAUX
Obligations de 500 francs 4 0/0

REMBOURSABLES EN 40 ANS AU PAIR

Versement de Souscription : 25 Francs par

i ' On souscrit sans frais chez MM.
A. LAN et C'% 48, rue Beaurepaire, à
SAUMUR;
El dans leurs Agences de :

Doué-Va-Fontaine,
MontreaU-Bellay
BourgneU.

M.^î"^ft-ancspar mois. Livres et
Musique. _ Maison Abel PILON. 33. rue
ae rieurus, à Paris. [ V o i r aux annonces.)



LES FRÈRES médecins spéciaux
* — 'des liôpitaux de Paris,

« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies do la peau el du cuir chevelu, teignes,
dartres, déniairgeaisons, chute des cheveux, elc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers^
ie dernier Dimanche de chaque mois, ot il Teçoit'
le même jour les malades particuliers à rHôlelj
d'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
li Saumur, i'ig a pharmacie GABUN. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, 30.

S U F F O C A T I O N
et T O UX

Tnâication g r a t i s franco.
Cl ire àM. le G" C U E R \

k Marseille. /j

. On n'abuse guère de la publicité quand i!
s'agit de répandre des bienfaiis. »

" LA ROCI^ FOUCAULT,

'1

rendue sans ïBédeciEC, saBS parges el saae frais,
par !a délifiieusefarioe de Santé, dite :

B

do Londres.
Gu6ri,sh;iril les dy-spépsies, gasiritesi, gastral-gies,

phlhisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flatus, aigrt'iH:-, i-:ddi!< ŝ, pituites, phiegmes,
i'ia:i,«)^('S. r's'r)V()i>!, vojnipïioaujiiiH, tKf}ri'!(M;n gros-
Êi-îHSii, iliacrîiiV^, coliq!!(;s, tonx , asthme, olour-
difisemenl.s, op[)rer!sion , l<iiigueurs, congasiion,
névrose. dRrires, éruptions, Kisoasnies , rnélati-
colie , faiblesse, •epuisemenl, paralysie, anémie,
chlorose , Kvjs désordres ûv. la poiirine, gorge,
baleine, vois, de,s hron'.!i)es, vei.sie, foie, reins,
inîejîlins, muqueuse, cerveau et sang; toule irri-talion

ei loule odeur fiévreuse en se levant. Le
D" Roulh, Médecin on chef de l'Hôpital Samari-|
tain des femmes et des enfants à Londres, rap-'^
porte: «Naturellement riche en éléments indis-^
pensables au sang pour développer et entretenir le'i
cerveau, les nerfs, les chairs el les os, la Reva-;
lescière est la nourriture par excellence qui,,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfanis
cl adultes. Beaucoup de femmes el d'enfanis,
dépérissant d'alrophie el de faiblesse très pro-
îioncécs, onl élé parfaitement guéris par ia Reva-'
lescière. Aux personnes phlhisiques, éliques «u
rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, » —• 35 ans de succèi;, 100,000
cures. y coaipris celles de Madame la duchesse
dfi Cîistelstuarl, le duc de Pluskow, Madame ia
ra&rquise de Bréhau, lord Stuarl de Decies, pair
d'Auglfilerre, M. lo doeleur-professeurDédé, etc.

/Cnré N ° 98,714 : Depuis des années, jé souffrais
de manque d'appélil, mauvaise digeslion , affec- •
lions du coeur, des reins el de la vessie, irrilalioiJ'
nerveuse etmélancolie; îous ces maux ont dis-)
paru sous l'heureuse influence de votre divine,
Revalescière. LKON PEYCLBT, instiluleur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).

N° «33,476 : M. le curé Comparet, de dix-huili
ans de dyspepsie, de gi ŝlralgie , de souffrances'
de l'estomac, des perfs. faiblesse el sueorR noc-turnes.

Cure N° 99,625. -• Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 aus d'épouvanlableS'
soufl'rances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, 3 ne plus pouvoir faire aucun raouve-j
ment, ni m'habiller, ni me déishabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des in,somnie8
horribles. — BOBREI. , née Carbonnetly, rue du*
Balai, 11. - •
Cure N» 100,180. — IWa pelile Mario, chétive^'

frêle et délicate dès sa naissance , ne prospérnutj
pas avec le lail de nourrice, je lui ai fait, prendre,
ŝur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a :
rendue fraîche, rose el magnifique de Sanlé.—^
J.-G. nE MONTANAV, 44, rue Condorcel, Paris,:
4 Juillet 1880.
Quatre fojs pios DoartiKKante que ia viande;"

Plie écoripiiiise encore 50 fciK son pris en raéde^j
cinf'jï. Eo b(.ÎJfS : i / 4 k i l . . '2 fr. 25; 1/2 k i l . , 4 fr. ;
îk i l . , 7 ff,;2 kil. 1/2, 16 fr.;6ki!., 36 fr.,,
J'2 k i i . , 70 iV. - Aussi « I,A REVALEPCIEHE CHO-*
COLATÉE », en boîtes, aux mêmes psi.x. Eiia
rend appélit, bonne digestioîi el sommeil rafraî-chissant

at;x personnes les nhio
CUITS ANTI DiABibiQUEs DK REV . . "^'tées
de 4 , 7 , 16 et 36 fr. -T*''^ScièJ ' - fi.
poste. Les boîles de 36 el7o f/^/ '=»»lrp X
Saumur, COMMON, 23, rue Saim i'"'<'<'.-!^H«
BKSSON, successeur dcTExi^; ''f^nîGo&t»
cier, quai de Limoges, et i Z \ J :
pharreacietis ei épiciers.- D , R, cl:
8, rue CasliglioBe, P;,ris ''*"^!>ïette '

(UiEMINS DE

lignes k l'oiliers-SaBi,,,,, t^^^.,^^_^

1)E SAUMUR ;
C h . — malin;, j
8 25 —
tl 15 —
t ..,.,17 .soir.,.

50 -^''

10, lr. 31 m,iun.

i>9 soir.
5,i -

48 -

P E POITIERS-

5 h. 50 malin.
,8 35 - ,
ta 15 soir.
6 45 , — -J :

Il y a , cn outre

1
4

11

A MONTREDll
» h- 13 mati, ï|

n s o i r . 'j
3 50 ~ i

'10,-, A7i,KW1 î

n,
Il h.

4
11

3(1 s
28 Jl'
20 ^

un train venant ri'An™,
Montreuil à 7 h. 10 matin, .''.rrivanl à sâumur à^/,'''»'-!!

COORS DE hà. BOBESE DE PABÏS BU5 AOOT

Valeurs ai comptaat.

3 7o
3 7« amorlissable. . , . . ;
3 'lo amortissable nouveau
* V2 Vo •
5 7o : . • . .
Obligations du Trésor. . .
ObligaUons du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7„. v" .
— 1869, 3 7 o . . ï «

. - 1871, 3 7 . . . , , .
— 1875, 4 7..'.!.
— 1876, 4 7o.:.',.

Banque de France. . , . . | .

Dernier Hausse Baisse.
cours.

85 86 » 35 e

81 50 » r. » f

86 " i n 30

117 1' 1 i }t »
117 60 » 1) n 40

1 f) i
514 t 4 • f t
« 33 B » l »
505 » n V 5 »
524 50 » 1 50

405 \ 1 D f
396 1 1 1 » i>

515 11 » D 1 1
516 75 1 fl f< h

5650 • 50
1

t) 0

Valeirs ai comptant Dernier
cours.

Hausse

Comploir d'escompte loî7
€ré(iil Foncier colonial . . . . 635
CrédilFoncier, acl. 500 fr. . . 1690
Obligations foncières 1877. . . 362
Obligations communales 1879. 451
Obligat. foncières 1879 3 "/„. . 45o
Soc. de Crédit ind. et comm. . 780
Crédit mobilier 720
Est . 817
Paris-Lyon-Méditerranée. . . i776
Midi 1250
Nord . .' 1985
Orléans 1360.
Ouest 868
Compagnie parisienne du Gaz. 1520

50

75

Baisse.

30
2 50

15
25
50
20
3
15

Valeirs ai

ScCoacngiaé(^lténd
.

Oae
T

uBSrtLuraIeincGzshaAiteTlcnaIonnOlemiN.quS.p.e..
t

a.
nt.

Esl . . . ?
Midi
Nord
Orléans •
Ouesl
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

595 y.
1870 f
765 »

388 50
389 !
3?5 6
3t>l 50
389
390 f
390 «
388 tl
568 75

Hausse

30

Baisse.

CHEMIN DE FEB D'O.RLÉÂNS

LU

BÈPARTS DE SADMUR VIES àlGESsî
3 heures 8 minutes du malin, espress-posièi-
6
8
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

soir,'

[s'an-éle^à Angers)
omnibus-miue,

espress.
omnibus.

' (s'aiTêtc à Angers),
DÉPARTS DÉ SitJlBUR ÎERS TOURS.

3 heures 20 minute.^ dumalin, dlred-miiie,

8 — 21 — — omnibus.
9 _ 40 — , —, expr.ess
12 — 40 '
4 - 4 4
10 — 28 — — eipress-posle.

Le Irain partant d'Angers à5 lieures 35 du soir arint I
Saumur à 6 heures .56. .^.^. iii- u.

soir, pmnibus-miiie.

OFFICE D'HUISSIEB
A CÉDÉE DE SUITE. r

S'adresser, pour avoir des rensei-^
gnements, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudit office, soit à
M* BouRASSEAC, huissier à Saumur,'
son m^ndatairi^. ^ . ^..(73^| ĵy

L'HOTEL DE LA POSTE 8
Près la Ciave d'Orléans,

SAUMUR
Est repris par son ancien propriétaire^-.

M . D E B O R V I L L E.
i.

Cet hôtel, restauré à neuf, offre,
tout le confortable désirable. (475)

A L O U E R
Pour en t r e r « n joMissaMce

Ve M o n l r e u i l - s u r - l e - L o i r , .,4

Nouvellement monté, 4 paires dé
meules, belle chute d'eau. 1

S'adresser au sieur Cointreau,,
garde à Monlreuil-sur-le-Loir, et au-,
bureau du journal. ,*

PRÉSENTEMENT

Ou pour lâ Saint-Jean prochaine, • =

m i l MAISON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie ,

Comprenant, au rez-de-chaussée,;
salle à manger donnant sur le jardin ,'
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

D'OCCASION,

Bois de charpente, portes et fenêtres
presque nouvel u

S'adresser au bureau du journal.

G M l CAFÉ DE LA PAIL t|
on Aeflaanûe de suite wu

\ GRAM TI]ILMIES
Mécaniques.

PERRUSSON
à EiCrnsses (Saône-et-Loire).

StceuKSALES : à Saint-Léger - s u r -
D h e u n e , A u t u n (Saône-et-Loire);
Sancoins (Cher), el F o n t a f i e (Cha-
rente).

EXPOSITION UNIVERSELLE DE 1878 :

médaille d'ov, l a plus haute
récompense décernée aux fabricants

[. de Tuiles de l a Bourgogne.

Tuiles mécaniques de lous modèles;
briques pleines el creuses ; carreaux;
tuyaux pour cheminées et pour con-duites

d'eau ; poterie artistique el de
bâtiment.
Nouvelles tuiles .=;péciales, systèmes

Perrusson, brevetés s. G . D . G.; tuiles
à tenon et tuiles à panneton, à te-naille

, destinées à rendre les toitures
parfaitement solidaires tout en suppri-mant

l'atlachage aux lattes.
Carreaux mosaïques en grès vitrifié

et carreaux céramiques perfectionnés.
«••Carrelages en tous genres, depuis
1 fr. 60 jusqu'à 20 fr. le mètre.

Beprésentant : M. J.-B. MARÉCHAL ,

rue Gueulo-du-Loup, 2, à Sanmur
(Maine-et-Loire). (398)

^ M M DE BORDEAUX ^
TRÈS-RECOMMANDÉS. ^'

M. RENAULT, propriétaire du Do-maine
de la Souys, près Bordeaux, offre

ses vins de 1879 à 120 et 130 fr. la
barrique.

Supérieurs, 1878, à 150 fr. r
1877, à 200 » •:

Crû St Julien 1877, à 300 .
1874, ii 400 »

Eau-de-vie , 1 fr. 50 le litre.
Le tout rendu franco de port, en

gare de l' îcheleur, payable trois mois
après l'expédition. (430)

A ï COIN D ER U E
Bue de l a Comédie, n"' 9 et 11,

et rue de l a Cour-Saint-Jean, n" 1, 'l
En face le iSquare. à Saumur.

33, RUE UE FLEURUS RUE DE FLEURUS,33

A . L E V A S S E U R , S U C C E S S E U R , É D I T E U R

^ % M (3 1 S
jusqu'à

1 0 0 F r a n cs
d'acquisition

Ponv un achat
au-dessus

» rie CENT fr.
le piiyement
est divisé

m '
VINGT mois

Dictionnaires
En c y c l o p é d i e s

Histoire
Géographie
L i t t é r a i u ra
Philosopliie
Sciences
Industrie
Beaux-Arts

FRANCS
par

M O I S ,
jusqu'i
1 0 0 Francs
d acquisition

Les
ouvremeiits

- se font
p s i ' mandats

p i - e s e n l BS

.IU (loraiiiile
du souso'iiitciii'

Architeciure
Construction
Ouvrages
illustres
Voyages
Komans

Publications
artistiques
Gra-vu.es

P U B L I C A T I O N S N O U V E L L ES

i(fiRinA1Mwn) AiTiiLiTA1S0 inlEiîiPnA1 nMnmIËnjPuiilmAtljT ddose pl ar iFnRciApNalOesE,vidlolesr AdeL SFÉraRnicEe.
e t- des COLcOaNrtIeEsS,i i;s û^ i^l i1)1^<un^APSP'>O^M̂"„A";,L

d'un texte contenant la matière dedix vol. in-s \ 2 vol.reiiure riche. Prix : VSK fr., payables .» i . - t ' " ^ ^ ^^

E n préparation: L'ART NATIONAL moUthosrapliies,"20°g"^^ .Uausletext^

dhiriirgiesa-IDeiaMsie ta
de ILondres,

A l'honneur d'informer sa clientèle
qu'il a ouvert à Sauraur un cabinet
de chirurgie et prothèse dentaire, rue
Saint-Jean , n» 16, maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

ON DEMAÎ D̂E DE SUITE
1° Une première ouvrière

pour ï^otoes et Gonteetlons,
très-capable;

2° Ùn apprenti ponr le
commerce. (460) ^

Li JOUIAL DES CAIIPAGIS^^
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES
3 fr. par an.

L e J o u r n a l des Campagnes est le
meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

numéro contient un article rela-^
tant les principaux faits de la semaine/
de nombreux articles et notes agri-coles,

horticoles et de jardinage, une
jurisprudence rurale des recettes hy-,
giéniques et d'économie domestique,'
ainsi que le cours détaillé des prin-''
cipales denrées, la cote des valeurs de
bourse, etc., etc.
Envoi gratuit de numéros spéci-^

mens, sur demande.
Administration : 18, rue D a u p h i ne

à Paris.

L O T I O N É P I D E R M A L E^
Toutes taches de rousseur, masque et boutons

semaines. - Flacon : 2 fr. SO. - Constatation médicale a"^^ _
parfaite innocuité. - Se trouve dans toutes les bonnes .maibu- ĵ p̂^ l̂j,
merie. - L'on expédie f r a n c o pour deux flacons ôni e
l'adresse de M. V. LOCHET, dépositaire général, 8 , rue ae j ĝij
Rennes. - A Saumur, chez M. SARGET-GIRAULT.

APi'iiOB,tT10N DS
L'ACUilillIB' •

DE MMliCllIE.,

( l , a Perle dos ii'au.x do^Table—) ^ .^^rjrjflsr

i l t
, " PHÊS VA i - S P A R ' J / A U J A O IARDE;°"^' j j j us
[ V E a n di V B R N E T est l a plus (jazeuse de; Eaux Uinéndesfra^"^^^^^^^ „,\V,a«^ i
1 meiUeure des Eaux de Table conm'.es ch l'raine cl a i^^^ p„„i„jis Raoul t" !
Adresser les demandes à M.,BAOUI, lîIl.Vv.Vly, .i.rertfur de l.i F^'ua^ u.,»^^ .

cl des Kaux Mincialcs Naii.rcllcs, zt,, av^nuv " " ' . , „ de l'OpeS, ,jtTJ!> J

où l'on trouve également les proiluniittss siucnoii a rta r ^ i f " ' ^ f ' " ^'^^^-raS»S**

de Doet'J. C A R N E T , Rue Valois, n dP i i h —1* » ' *

Vu par nous Kaiî«s
. • • Hôid-

<1« SaaiGiiar, poar iègalisatioH de la sigaature
• d i t - V i l k d l Saveur, le

de M . Q&M.

Saumur, imprimerie da P. GODBTV^

Certifié psr r i ^ . p r i m . ^ r ^


